
LE SAMEDI

paravant, se dévouait, avec un courage qui
n 'apîpartient~ pas à son sexe, au salut d'un in-
connuii.

-Jeanîne, lui (lit le chevalier, si j'abandon-
liais cet hommîe, je resterais dléshionoré à tout
Jamlais à nies propre,, yeux !Je nc tue dissi-
Mulle pas néanmîoins que nia tentative paraît
insensée!. .. Qu)le Dieu mue protègec Le devoir
avant tout.

Le jeune homme épaula son fusil et fit feu
un lanîcier tomlbai mortellement atteint.

Sortant aussitôt du.t bois, dle Morvan s'élan-
ça h~ardimîent vers les Espagnols (lui, déjà
sur-pris et ébranlés par lat chute de leur caint-
rade, cotnmeneùrcut à perdre leur ordre (le
bataille.

De Morvanl comprît alors la résistance (tu
b eau Laurent.

Le Ilibustier avait versé (laits un large chia-
pe'au les (lix à quinze livres (le poudre, ainsi
qlue lat provision de balles que contenait sa
calebasse.

Portant ce chapeau devant lui, sous le bras
gauiche, de sa mai n dIroite il tenait un pistolet
ptrêt, si ses enneis osaient l'approcher à
mtettre le feu à cette mine dl'une nouvelle es-
pècce.

il était incontestable (Iue si la ci.nquintai-
iii' sejetait sans hésiter sur lui, Laurent siuc-

cii mirit ais il n'était pas moins évidîliît
aussi (lue pIlusieurs Espagnols paieraient de
lat Vie leur htardiejsse.

01-, nul1 ititit tenté (le se dévoiler aut tri-
otinphie (le Lotis.

Ce sentimîent d'égoïsmîe, très-conivenalble
et très-naturel, faisait lat for-ce (le beau Lau-
ren t.

A peine les lanciers curent-ils aperçu le
chtevailier, q u'une dizaine d'entre eux aaI 'u-
donnètrenît le b locuts (lu flibustier pouri courir
al sa rencontre.

Le miomtent était solennel1, la position criti-
q ue: le jeunle ho0îtîmIle sentit i listiîîcti veineltt lue

s'i sait ait pouir rechtarger' soli arme -se per--
<Irait.

Il conttinuta <lotie d'avancer.
Dé3jà les lances espaguioles menaçaient sa

poitrine, quand unt Coup de' feu, parti dtu bois,
jeta iti <le se-s ag 7resseuîss àÏ bas de ,soit cheval
les autres s'arretè.rent.

Cette intervention et ce secours inespéré
relvlirelît à île Morvan toute sa confiance et
lui inspiîrèrenît Une heureuse idée : il -se re-
tournta vers lat forêt, et se luit à crier de toutes
es forc'es (le ses pumiions.

'A îîîoi, tules amuis !dépêchez-vous, les co-
qui vnt01 nou11s échapper !'

Aussý,itôt une dizaine (le chiens furieux,
avat-grdenaturelle les boeucaniers, appa-

rîtr1ent dans lat savanle.
La p)rése'nce <les terribles animaux contir-

Itîtut telleiment lit parole (le (le Morvan, (Ille
les Esplignols ne pitrent lat mettre cli doute.

Se figrurant qu'à leur Lotir ils étaient toiti-
liés dans unle eîmbuscade île Ittîrones (vole'urs)
aiiisi qu'ils applelaienit les chasseurs (le sant-
gyliers e' (le taureaux, ils Lournèrent bride avec
Un rare eirseietes'nuetseinbUla-
bIcs à une troupe (le corbeaux qlui prend son
vol à l vite dtu chasseur.

-Mýerci, iit bonne et jolie Jeanne, nMur-
miura (le Mor01vîi avec un isentimlent il'entlîou1-
siaste rcîîisice? Sans Loi, j'étais perdu
Tii Iit'iks saulvé 'iîemort affreuse

Quant au beau Laurent, c'est unie.justice à
lui rendre, la déroute (le lai uanWin
i'aiieiia ni uit sourire dle contentement, ni
iti sigmie <le joie sur son visage.

il se cout(eta (le traLnsvaser dans sa cale-
lias-se lat poudre étalée dans le chiaîeau, et, se
diri''eamnt etsistte vers, (le Morvanl

-Mion anti, lui cria-t-il, je te remercie. Si
jamais Lu als besoin de Laurent... AI) bah!
c'e.st vous lit-il, en reconnaissant dans la

personne de sont sauveur l'homme avec qui il
devait se battre le lendemain ;vraiment vous
manquez de chance ! Pourquoi diable Ill'avez-
vous retiré du mauvais pa.s dans lequel je me
trouvais engagé ?..C'est d'une maladresse
i ui n'a pas de nom. Après tout, vous Ignoriez
sans doute qu'il s'agissait de moi .- N'ii-
porte, je dois avouer que vous vous êtes cou-
rageusement conduit.

-En effet, mtonsieur, répondit <le Morvan
nie voulant pas engager la reconnaissance dle
son ennemi, je ne v'ous avais pas reconnu :

Prce,,quc au même instant Jeanine arriva : la
vue de la jeune fille parut causer un véritable
plaisir au beau Laurent, qui lui sour'it avec
une expressien de douceur et (le bonté qui
contrastait avec ses manières sèches et iaui-
Laines.

-Alih chevalier Louis, que je suis dlonc
conteute qlue Lu ,iois sorti victorieux (le cette
lutte si inégale, dit-elle à de Morvan, sans
paraître remarquer le flibustier ! Je savais
bien (lue tu étais brave 'VTiens, je t'aime eii-
cor~e davantage, si c'est possible.

C'est moi, Jeanne, qlui suis cii admuiration
dlevant ton courage ; sans ton intervention,
je ne vivrais lus !

Le beau Lauirent, cmi remarquant l'atflèc-
tueuse famîiliarité qlui existait entre la fille
de Barbe-Grise et le chevalier ne put, lui si
impassible devant lai mort, réprimer un niou-
veitlent (le dépit.

-Quoi, Jeaniie, dit-il dlune voix presquie
émue, tu n'as pas une parole pour tue souhani-
ter La bienivenue !..

-Tu sais bien qtue .je nie t'aunei pas, Lau-
rent!

-Tu as tort, chère enfant, repit le .flibus-
tier- sans se formaliser (lc cette réponse, je te
suis si dévoué '.

-Toi 1 Lu es unt muéchanit 1 . .. Tu fais peur
àl touts le mîonde I..Si le chevalier Louis
avait voulu ilie croire, à l'heure qju'il est, on
te craindrait plus.

-continent cela, ýi le chev"alier avait vou-
li nue croire ? répéta Lauirent. N'iguorail-il
dlonc p.t aut secours <le (lui il allait ?

-1 ni, nullemtent : il t'avait reconnu avant
(le fait-,) feu. N'est-ce pas qu'il al ei tort île
nie pas te laisser massacrer par la (hniqitu <t-
tutine ?

Laurent garda un moment le silence, puis
s'adressant l (le Miorvan

-Monsieur, lui dlit-il, l'honneur ilî'ordoln-
nie <le reconîîaitrn que votre conduite, dans
cette circonistanbce, al été admtirable. J'espèr'e,
toutefois, qtue vous voudrez bien nie pa.s vous
ei pr-évaloir pour éviter île mite rendre lat sa-
tisfaction que vous mie dlevez.

-VoLte (tole àl cette égarl, est presq1 ue
unte nouvelle injure, répondit froîidemnent (le
Morvan. Puisque vous entaillez Un sujet <le
conversation qtue vous anuriez dûi ttc pas aboi-.
dter, pertnittez-iuloi (le vous t'aire une obser-
vation : c'est qu'en remettant il demitn sous
prétexte (le imaladie et <le faibilesse unt coin-
l)at qui devait avoir lieu auijourdl'hui, VOUS
li'ez agi avec unt sans faç;on et Une tiédeur
qlui ne pr-ouvenmt pas cii faveur dle votre ca-
ractère.

-Chevalier, répondit Lauîre'nt avec autant
de politesse quîe (le calile<, jc vous es'titîte
trop pour nec pas tenir à lite diîsculper ài vos
yeux. Hier, lorsque j'écrivis à MlonLbars, j'é-
tais très-soiiffi'ant. Lat nuit t''atété faývo-
rable. lietsus i)II pressé, Pe mtatin de partit'
pour le Bîis-Roger tumalheureusemnent, tti'é-
tatnt endtotini. tîtoti cheval afi t fausse route et
îîî'a conduit dains lat satvanie. Aý présent, vou-
lez-von:s que nous vidions tout î le suite notre
querelle ?Je suis à vos orîlrîs. Senleiiicnlt,je
crois qu'il y autrait dléloyauté et cruauté il
forcer Fleur-des-Bois à assister- à notre coum-
bat ; d'abordl, parce que ce spectacle l'atffligec-

rait, ensuite, par'ce (lue notre duel la prive-
l'ait <'un défenseur dont elle peut avoir be-
soin, puisque les Espagnols r'ôdent dans les
envir'ons..

-Vos explications me suffisent, monsieur,
dit (le Morvan ; je les trouve justes et je les
accepte.

-Alors, voulez-vous qtue, laissant reposer
notre itimiité, nous ne nous considlérions jus-
qu'à demain que commtue deux hotmmtes <lu
monde ?

-Volontiers, mtonsieur. Toute nouvelle al-
lusion, devant Flu-lsBi,à e qui doit
se passer, Mue sei-ait désagréable. Causons de
choses indifféei-ntes. Apprenez-moi, je vous
prie, contment il se fait qlue vous ayez pu te-
tnir tête à lat iqîucitaine ?

-Vous en savez autant qlue aloi sut' ce su-
jet.

-Jai admairé, il est vrai, votr-e magnifique
invention de la mine au chapeau : ce (lui lit'ê -
totnne, c'est <flte les lanîcier-s, qlui n'osaienit
vous approche-, nie vous aient poitit eîiblé île
balles L. .. C'est sut- ce fait qlue je vous de-
ituande Une texplication.

-Les lancier-s espagnols nie portetnt jatmais
d'ar'mes à feu ! ..

-Voilà qlui est bizare ..
-Nullemîent 1lat cr-ainte que nous inspi-

rotts à nos etntemtis e-st telle que pourt oser
nmous attaquer Pi faut quî'ils y soient for-cés!
Dtans les Pretiuie-S Letîups <le la gut-m-e, les SOl-
dats espagniols, au-liés dle tious<1ucts, av'aient
pi-is l'habitude (le tirailler sur tous les arbres
et les butissons qu'ils trouvaient sut leur che-
tain, sous préètexte <ltue ntous pouv~ions êtr-e
cachés ext emtbuscade. ])e cette fi;(otî,ils tnous
avertissaient de leutr présence plir leuir bruit
dle leurs décharuges, et évitalient le cottîbat.

C'est pour- îîîette fiti à eet état (le choses,
que le gouver-nemient a1 levé (les i1îjîc<îi
<ties, arméiies seulemient (le lanîces.

Pendant (lue le Ibeau Laur-ent pai-lait, Fleut'-
îles-Bois le t'egaî-dait avec uin étonntemtent
qu''elle tic cheteltait pas à cateher.

-astLaurent, s'èei-ia-t-el le, que Ja-
niais je tie t'avais vu encore catuiet aussi trant-
quilîcîient et aussi longtemtps !Or"dinaire-
mient tu nie prononces Iue dles patroles vilaines
ou désagr-éables. Ne serais-tu plus aussi tue-
chant?

-Ma jolie rltt-lsBimépondhit le beau
Laur-ent ; cette accusation v'enant (le toi est
injuste, car janmais je tic t'ai adr-essé uit seul
mîot qlui eût ptutLe fair-e (le lat peine.

-A îtoi, c'est possible , tmais aux autres?
-si j'ai toujours été bon pour toi, Jeaunne,

c'est qtue tui es lat seule femmue que j'aie ie--
contr-ée (lotit l"'âme ne soit piL coi'totaptic.
Crois' moi, chère enftant, lat fausseté dles htil-
mîot est plus à cr-aindre qlue la <lent eniveiti-
itiée dlu ser-petnt. Quai dJ'étais jeunle, j'aium1ais
tout le tmondîe .je tuie figut-ais que eluacun
îI'avilit qule tîtoît Ibonîhue\-i ~e :j'ai pave
si chîer cette cotitiatîce,fjai été si ei-uelleiui'it
tromtpé, que j'elî suis ari-ivé à lie lus Voit- qute
des mionîstres dans l'hiumnuité entière Si je
cause ainsi avec le chevalier Louis, c'est qun'il
Ilte parait mueilleur qlue les autres hiomtmîes
Me colipî'etils-tu ?

-011 !oui, j' comupr-ends qlue le chievalier-
Louis mérètite d'être aiîmé, s'écr-ia I"leui-îes-
Bois avec enthîousiasmte. Ce (Ille Lu vients île
dlirme là, Laurentt, nime rtt>eeoiiîodi'( Un peu avec
toi. ..- Je lic te 4Iétesýte plus- autant.

-Ti mue iléestais iloîe, Floent--îles-Bois
demandla le beau Lati'emît d'un air sincèr-e-
iettt atfeeté, et qui surpt-it extrêmitemient -le

-Oui, cet-tes, dle tout mon cSut-
Le iVste (le la joui-née séýcitilIa sans amner

aucun incjident qlui mérêîite d'êtrec r'appor'té.


